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GAZETTE MUSICALE DE LA SUISSE ROMANDE

che nuptiale, de J. Bischoff ; YArlésienne, Jeux
d'enfants, de Bizet ; Dans les Steppes, de Bo-

rodmé; Sylvia, Coppélia, de Delibes; Kama-
rinskaja, de Glinka ; Gretna-Green, Carnaval,
de Guiraud; Scènes alsaciennes, de Massenet;
Danse macabre, Suite algérienne, Jota arago-
nese, de Saint-Saëns ;. Airs de Ballet, de Hugo de

Senger; des fantaisies d'opéras, etc., etc., et nombre

de danses de Gungl, Strauss, Waldteufel.
M. Gustave Ferraris, organiste, s'est fait

entendre dans plusieurs de ces concerts, notamment

dans la Toccata, de Dubois, une Cantilène
de Pierné, etc.; le succès qu'il a obtenu est une

preuve du plaisir que prend le public à ces auditions

d'orgue.

CHRONIQUES

fi/ Sp?cM& ausAnne. — Concert ecu bénéfice de

M «S«)) l'Orchestre. — Mettons si possible de
;a§glïf|igîg( côté la note ordinaire de la chronique,
puisqu'enfm nous n'avons pas écouté Mlle Langie
et M. Ganz avec les mêmes oreilles que lorsqu'il
s'agit de virtuoses étrangers. Si les Lausannois
sont durs à la détente, ils savent, une fois décidés,
applaudir les leurs, leur donner des fleurs, observer

un respectueux silence — un hommage
comme un autre. Qu'y avait-il dans l'air? D'abord,
le plaisir de voir deux artistes en possession d'un
tel mécanisme, d'une aussi grande sûreté de
mémoire. Nous laissons volontairement aux spécialistes

le soin de détailler toutes les vertus
techniques requises d'un pianiste et constatées mardi
dernier avec une évidente satisfaction L

Mais le plan d'études que se proposent les deux
artistes devant leur donner encore davantage ce
qu'ils possèdent déjà — c'est le côté piano —
nous en venons au point central du sujet, le côté
musique.

Chaque musicien arrive à posséder en effet la

technique de son art; en revanche, il se l'assimile
et l'utilise d'une façon variable. Nous avons
entendu deux élèves d'un même maître arrivés à un
résultat très différent : c'est faire l'éloge de la
méthode, qui stimule et n'étouffe pas.

1 C'est également le sachant et le voulant que la
chronique s'astreint à ne pas tout dire sur tout le progi'amme.

MUe Langie s'est montrée très personnelle d'un
bout à l'autre de son jeu, non pas en dénaturant
les œuvres interprétées, mais en les faisant
siennes : c'est à nos yeux la vraie manière. Le jeu
de l'artiste et la pensée du compositeur se
confondent lorsqu'on a vécu les œuvres en les
étudiant. Il faut pour cela les choisir en rapport avec
le tempérament du virtuose. En outre, dans un
concert, cette concordance ne doit pas seulement
se produire à propos d'un auteur, mais de tous;
si cela a lieu, on peut conclure hardiment à
l'excellence du tempérament d'un artiste. Or, tout en
restant parfaitement elle-même, simple et naïve,
MUe Langie nous a montré certainement le vrai
Mendelssohn dans le Concerto en sol mineur, et
le vrai, le bon Chopin dans YImpromptu en sol V ;
elle a donné de la grâce et de l'esprit à une Etude
de Moschelès ; elle a été nette et archaïsante avec
la Pièce (op. 74) de Chaminade: au Menuet de
M. Ganz elle a gardé son rythme nerveux et sa
sonorité. A travers ces notes diverses, on retrouve
un style personnel au meilleur sens du mot, fait
d'une exactitude impeccable de délicatesse et de

beaucoup d'expression, sans une seule recherche
d'effet — obtenant ainsi beaucoup d'effet. Loin
de jouer à côté de l'orchestre, l'artiste l'a
toujours dominé, tant la pensée de l'œuvre
ressortait avec évidence. Faire voir le compositeur
tout entier, c'est montrer qu'on l'a compris tout
entier. Voilà un côté du talent qui ne s'acquiert
pas; il ne peut que se développer. MUe Langie
deviendra une vraie artiste, à côté de beaucoup
d'exécutants.

M. Ganz possède des qualités différentes. 11 est
beaucoup plus objectif et plus viril — non seulement

par définition, mais par les faits. Mais, à

côté de toute sa science technique déjà
remarquable, lui est-il possible, à son âge, de rendre
tout Beethoven (concerto en ut mineur) au sens
indiqué plus haut? Dans son intérêt même, nous
en doutons; mais il nous semble en bon chemin
d'y parvenir, armé de sa technique, il le doit
même. Pourquoi l'orchestre, malgré la direction
entendue de M. Eschmann, ne s'est-il pas soumis
au soliste? Celui-ci, contre son habitude, et en
opposition avec le reste du concert, semblait faire,
avec distinction, sa partie dans un ensemble au
lieu de le dominer par la pensée. Cette remarque
doit être corrigée avec éclat pour ce qui concerne
la grande cadence; débarrassé de l'orchestre, aux
prises avec un grand maître, M. Ganz a vraiment
montré là ce qu'il fera plus tard, quand il séra
plus familiarisé avec le colosse. Nous prions
instamment qu'on se rappelle que ces critiques ne
vont qu'au fond et pas à la forme déjà remar-
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quable de l'exécution. Pour le fond, le temps
« fera beaucoup » à l'affaire.

Chose caractéristique, M. Ganz joue avec la
même aisance extérieure, les autres morceaux de

son programme; on ne sait, derrière cette
maîtrise du « dehors », s'il aime ou non ce qu'il
traduit.

Le choix révèle le pianiste pour le moins autant
que le musicien : un Prélude de Rachmaninoff,
qui a de la grandeur, et sonne bien sur l'excellent
piano de Fötisch; un Scherzo (ut$J -de Chopin,
avec un beau chant ; une Berceuse de S. Heller,
pour les nuances douces, et une terrible Etude
d'Octaves de Kullak, pour le prestige du poignet,
la verve et la puissance dans l'exactitude.

M. Ganz a fait entendre aussi plusieurs compositions

: trois poèmes (Il faut aimer, Fleur de

deuil, Echo), chantés par Mlle Ketten. Si l'on
admire la facture, l'analyse musicale, on peut
s'étonner de la teneur lugubre des textes ; si par
bonheur ce désespoir est factice, M. Ganz mérite
alors qu'on le gronde pour son choix! Son
Menuet, très sonore, montre de nouveau ces
allusions au style de Grieg que nous relevions
naguère; il faut éviter ces procédés locaux qui trahissent

la pensée, étrangère à leur vraie patrie.
Ce petit fait corrobore le caractère général

d'impersonnalité que nous trouvons à regret en
M. Ganz. Plus il deviendra lui-même, plus son
action y gagnera. 11 est, du reste, de ceux dont
on a tout droit d'espérer.

La place manque absolument pour parler en
détails de MUe Ketten, comme cantatrice, de
M. A. Rehberg, et de son violoncelle /Air et
Gavotte de Bach ; Elégie, Scherzo de van Goëns), le
tout accompagné par l'infatigable jeune pianiste.
Nous les remercions pour leur gracieux concours,
qui a mis une grande variété au programme.

Remercions aussi le Conservatoire, qui dote
Lausanne de deux artistes nouveaux, non seulement

comme pianistes, mais comme musiciens :

c'est leur plus grande richesse et notre plus
grand plaisir. Mr.

CORRESPONDANCE

usseldorf. — Le 73e festival rhénan
qui vient d'avoir lieu offrait plus
d'intérêt que celui entendu l'an dernier

à

Le premier jour deux Antiennes de Hsendel,
dont l'exécution a souffert un peu par suite de la
surabondance du personnel choral, et la Kaiser-
Marsch de Wagner que le chef d'orchestre
J. Buths a fait jouer avec beaucoup de conviction.

Pour le Magnificat, de Bach, même chose à

dire que pour les Antiennes en ce qui concerne
les chœurs. A part quelques détails sur lesquels
je n'insisterai pas, la Neuvième symphonie de

Beethoven a été fort bien rendue tant par
l'orchestre que par les solistes et les chœurs.

Le second jour, le Paradis et la Péri, de
Schumann a obtenu un vif succès, partagé avec
l'excellent pianiste Busoni dans le Concerto en la
de Liszt.

L'ennuyeuse Symphonie pathétique de Tschaï-
kowskv, jouée le troisième, a été froidement
accueillie, bien que vaillamment défendue par
l'orchestre et son chef. Busoni a joué la Fantaisie
pour piano, chœurs et orchestre de Beethoven,
s'y est fait fort applaudir, de même que Sarasate
dans le Concerto de Mendelssohn et le Rondo
capriccioso de Saint-Saêns.

J'ai gardé pour la fin Richard Strauss qu'on
a applaudi comme chef d'orchestre de premier
ordre et excellent compositeur. 11 a dirigé avec
une autorité incontestable trois de ses œuvres :

Bon Juan, Tell Eulenspiegel et Wanderers
Sturmlied, cette dernière avec chœur. Le succès

qu'il a remporté a dû le consoler de la mauvaise
exécution, au 71efestival rhénan à Aix-la-Chapelle,
de son Tod und Verklärung.

MMmes Haas, Prégi, Schauseil, MM. R. von zur
Mühlen et Messchaërt étaient les solistes entendus

pendant ces trois jours ; tous et plus
spécialement MUe Prégi, se sont vaillamment comportés
et ont droit à des éloges, de même que le
musikdirektor Julius Buths qui a préparé
consciencieusement toutes ces exécutions.

F. B.

»*- ondres. — Les concerts Richter sont

\un des plus friands morceaux de la
saison musicale de Londres ; aussi
sont-ils énormément courus par un

public fidèle et spécial. Le troisième et dernier de

cette saison a eu lieu le 8 juin à St-James's Hall
et, comme les deux premiers, a été un gros succès.

Les amateurs de haute musique sont
particulièrement redevables de cette aubaine à

l'entreprise intelligente de M. N. Vert, l'imprésario si

obligeant envers les représentants de la presse ;
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